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Vereinigung schweizerischer Bibliothekare
Association des bibliothecaires suisses

Nachrichten — Noiwelles
XIX. Jahrgang — No. 1. 25. Januar 1943

REDAKTION: Dr. M. GODET, Schweiz. Landesbibiiothek, BERN

COMMENT LIRE UN LIYRE

« Die guten Leutchen, fuhr er fort, wissen
nicht, was es einem fuer Zeit und Mühe
gekostet, um lesen zu lernen. Ich habe achtzig
Jahre dazu gebraucht und kann noch jetzt
nicht sagen, dass ich am Ziele waere. »

J. P. Eckermann
Gespraeche mit Goethe. III

(25.1. 1830).

Jusqu'ä ces dernieres decennies, lestraitesd'economie politique

parlaient successivement de la production, de la circulation,
de la repartition et (fort brievement) de la consommation. Si

l'on applique ce schema aux biens de l'esprit, au livre en parti-
culier, et si l'on consulte les traites usuels de bibliotheconomie,
on constate, lä aussi, que le chapitre sur la consommation est
de beaueoup le moins developpe. Disons plutöt, puisque
consommation est souvent synonyme de destruction, 1 'usage du
livre, la maniere de s'en servir, le propre des biens de l'esprit
etant d'etre quasi indestructibles par l'usage, meme non limite
aux besoins d'une seule personne.

Celui qui parle pour parier, qui ecrit pour ecrire, est l'objet
d'une juste defaveur ; il en va de meme de celui qui ecoute la
radio pour ecouter et de celui qui lit pour lire. Quiconque voit
dans le livre un instrument essentiel de notre civilisation (menace

par les magazines, les quotidiens, le cinema et la radio)
ne peut se desinteresser de l'usage qui en est fait ; le biblio-
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thecaire, c'est-ä-dire l'intermediaire entre le lecteur et les

grandes collections de livres, moins que personne.
Un professeur de l'Universite de Chicago, M. Mortimer J.

Adler, frappe du peu de goüt de ses etudiants pour le livre,
pour la lecture reflechie, a publie en 1940 un ouvrage qu'une
adaptation en allemand, due ä M. Fritz Güttinger, a mis ä

notre disposition L Wie man ein Buch liest redete les experiences
faites ä Chicago, ä la Columbia University ä New-York, ailleurs
encore avec des etudiants et des groupes non academiques
d'etude.

On dira que c'est fort bien pour un peuple dont la culture
est recente, oü l'usage du livre connait en grand la concurrence
de moyens d'information plus faciles. Mais notre vie ne devient-
elle pas aussi toujours plus fievreuse Ne nous comportons-
nous pas trop souvent avec le livre comme des Americains
(du moins, comme nous nous plaisons ä dire qu'ils se compor-
tent).

Tout d'abord, M. Adler ne limite pas son horizon au livre
recreatif; il fait entrer dans son programme les oeuvres litte-
raires les plus difficiles, des ouvrages d'histoire, de sociologie,
de psychologie, de biologie, de physique, de mathematiques,
sans oublier la philosophic, le tout pour autant qu'il ne s'agit
pas d'oeuvres reservees aux seuls specialistes.

L'acte de lire, les regies, le lecteur clans la vie, lelles sont les

trois parties de l'ouvrage de M. Adler. La premiere distingue les

divers buts que vise la lecture; la seconde, les conditions et
les moyens qu'elle requiert; la troisieme, les resultats que l'on
peut en attendre.

M. Adler distingue trois besoins differents que peut satisfaire
la lecture : 1. le delassement; 2. l'information ; 3. la connais-
sance reflechie. II laisse presque entierement de cote le plaisir
artistique ainsi que le perfectionnement spirituel (vie morale

1 Wie man ein Buch liest. Zürich, Leipzig, Verlag Amstutz und
Herdeg, 1941, XII + 393 p. Le titre de l'original americain est : How
to read a book.
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et religieuse), que M. Hans Lutz, dans Die Kunst des Lesens,

paru ici-meme S n'avait pas negliges. Les conseils et les regies
que donne le professeur americain concernent surtout la lecture
visant ä l'extension et ä l'approfondissement de nos connais-
sances, sans qu'il veuille par lä sous-estimer les autres formes
de lecture. II s'eleve seulement contre la lecture passive, simple
moyen de tuer le temps, danger plus grand, d'ailleurs, dans la
lecture de delassement que dans celle qui vise ä instruire et
ä faire reflechir. Tres justement, M. Adler fait remarquer que
le livre peut etre un moyen preferable, dans certains cas, ä

i'enseignement oral; le maitre qui parle dans certains livres
est plus original et plus profond que bien des maitres qui,
dans leurs cours, resument seulement des livres devant leurs
eleves. II n'y a done pas a priori de superiorite du maitre ecoute
sur le maitre lu. (Remarquons ä ce propos combien il est visible
que I'enseignement universitaire, le seul qui se soit definitive-
ment constitue avant l'invention de rimprimerie, a garde
certaines habitudes de 1'äge du manuscrit : cours dictes,
bibliographies dictees, alors qu'il existe des livres commodes et bien
faits, dont l'etudiant devrait seulement apprendre ä se servir,
I'enseignement oral etant reserve ä ce que le livre est moins
apte ä donner : une methode pour assimiler ce qui a ete acquis
et pour entreprendre de nouvelles recherches, ainsi qu'aux
exercices pratiques ; ä cette importante reserve pres, Carlyle
a eu raison d'ecrire : «The true University of these days is a

collection of books » 2.)

Plus on en est reduit ä soi-meme (et qui n'a pas une fois ou
l'autre ä etre un autodidacte plus il importe d'avoir une
methode ferme et intelligente de travail. De meme que celui
qui apprend ä jouer d'un instrument de musique doit s'astreindre
ä des exercices gradues, dont l'ordre n'est pas ä bien plaire,

1 Nouvelles, 12 Oct., 20 dec. 1939, pp. 53-64 et 69-75.
2 On Heroes, Hero-Worship and the Heroic in History. V. The Hero

as Man of letters.



I

de meme celui qui veut apprendre ä faire un usage profitable
d'un livre d'etude meme de moyenne difliculte, doit conlracter
cerlaines habitudes decoulant de la psychologie meme de l'in-
telligence : analyse des parties de l'ouvrage (du tout ä la partie) ;

puis leur enchainement synthefique (de la partie au tout) ;

enfm appreciation de l'ouvrage : traite-t-il le sujet annonce
ä quel degre d'approximation avec quelles lacunes quelles
erreurs de fait et de pensee y releve-t-on en un mot, quelle
valeur lui attribuer pour quelle categorie de lecteurs (cf. la

psychologie bibliologique de M. Nicolas Roubakine). Ajoutons
que M. Adler devrait donner davantage d'exemples detailles
et mieux apprendre ä son lecteur ä utiliser les ouvrages de
reference.

A l'aide de quelques exemples, M. Adler indique ce qui
de faqon generale distingue un ouvrage historique, philosophique,
un ouvrage traitant de sciences mathematiques ou naturelles.
II tient surtout ä marquer la difference de nature entre un livre
visant ä l'information et ä la reflexion, et un ouvrage
proprement litteraire, visant avant tout ä delecter (l'information
et la reflexion pouvant bien entendu y figurer ä titre de buts
secondaires). Ou bien, dans le cas de certains dialogues dePlaton
et de la Divine Comedie, le lecteur a le choix du point de vue :

lire une oeuvre d'art ou plutot une oeuvre de pensee ; c'est
affaire d'intention predominante. L'artiste, parlant ä la sensi-
bilite et ä l'imagination, use d'une langue plus affective et
imagee, moins chargee d'elements intellectuels, moins adaptee
ä une rapide diffusion dans la societe ; de ce point de vue, la
poesie lyrique est la forme litteraire la plus eloignee du langage
seientifique, la plus proche de la musique, la moins traduisible,
pour la meme raison, d'une langue dans une autre.

Accompagnant son lecteur dans la vie, M. Adler passe en

revue un ensemble de «grands livres », sans la lecture desquels
on ne peut etre vraiment cultive ; il en tend bien mener 1'elite
de ses lecteurs aux ouvrages vraiment essentiels, oeuvres «lit-
teraires » comprises. II tente meme d'en proposer une liste que
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Je IraducLeur a amendee, tenant compte du public de langue
allemande. Je n'ai rien ä objecter au fait meme de dresser une
liste de ce genre forcement incomplete, mais je regrette qu'elle
ne soit pas elaboree ä un point de vue franchement supra
national, et en respectant mieux les proportions : ainsi, on y releve
l'absence de Spitteier pour la Suisse, de Rilke pour l'Allemagne,
de Maeterlinck pour la Belgique, de Pascal, La Fontaine,
Lamartine, Hugo, Sainte-Beuve, Baudelaire, Valery, Mistral
pour la France, de Petrarque, l'Arioste, le Tasse, d'Annunzio
pour l'Italie, de Calderon pour l'Espagne, de Keats, Shelley,
Byron, Wells, Kipling pour l'Angleterre et (chose curieuse),
de Poe, Emerson, William James pour les Etats-Unis
Cette liste, en usage dans plusieurs universites americaines

pour les lectures de «culture generale» des etudiants, et
reprise par VAmerican Library Association, laisse plutöt
songeur

Aussi bien l'interet du livre de M. Adler, pour nous autres
bibliothecaires notamment, n'est-il pas lä ; il est dans le fait
que nous ne pouvons le lire sans inscrire, au nombre de nos
responsabilites professionnelles, 1'usage intelligent du livre1;
il peut nous aider par ses directives ä nous faire une opinion
sur la nature et la valeur d'un ouvrage, soit que nous ayons ä

decider d'un achat ou de l'acceptation d'un don, soit ä choisir
pour un lecteur ou ä le conseiller, le guider. II nous invite ä

nous placer au point de vue de l'usager du livre et ä contri-
buer ä former son jugement. Sans le dire expressement, il fait,
echo aux inquietudes dont Georges Duhamel s'est fait l'inter-
prete, il y a quelques annees, au Mercure de France, a voir la
concurrence que le cinema et la radio font ä la lecture : revanche
de l'oral contre l'ecrit Mais il peut aussi nous aider ä parer au
danger inverse recemment remis en lumiere, apres Montaigne,
Rousseau, Schopenhauer, par le philosophe espagnol Jose Ortega

1 Cf. l'ouvrage recent et remarquable du philosophe Louis Lavelle :

La parole et t'ecriture. Paris, 1942.



6

y Gasset1 : l'abus du livre, les esprits inondes de lectures faites
passivement, encombres de notions mal digerees. Comme les

langues d'Esope, les livres ne sont qu'un moyen, non une
fm en soi. De toute facon, que ce soit pour attirer au livre de

valeur le lecteur intelligent, ou pour discipliner, pour moderer
l'appetit de lecteurs intemperants, un intermediate est
indispensable : le bibliothecaire. Ortega y Gasset voit en lui «le
medecin, l'hygieniste des lectures». De cette täche sociale,
educative du bibliothecaire, Alexandre Vine! reconnaitrait
sans doule l'importance, lui qui fut, par son enseignement ä

Bale et ä Lausanne, par sa Chrestomathie frangaise, rajeunie
et toujours en usage, un grand educateur litteraire, lui qui ecri-
vait il y a un siecle s: « Sans une reaction volontaire du lecteur
sur les pensees de hauteur, la lecture est souvent un mal plutöt
qu'un bien. Avaler n'est rien si l'on ne digere : malheur ä qui
l'oublie ; malheur ä qui se rend complice de cette voracite ou
de cet appetit sans prudence qui a fait comparer notre siecle ä

un boa gonfle de papier macule, et dont la digestion a l'air
d'une agonie Lisez, mais pensez ; et ne lisez pas si vous ne
voulez pas penser en lisant, et penser apres avoir lu ».

Lausanne.
Marcel Reymond.

1 Mission du bibliothecaire, dans Archives et bibliothcques, Paris,
1935, pp. 65-66. (Discours d'ouverture du 2° Congres international
des Bibliotheques et de Bibliographie, Madrid, Barcelone 1935). Le
danger n'est pas nouveau ; il est seulement plus aigu et plus general ;

dans le passe, Madame Bovary, don Quichotte ne sont-ils pas dans une
large mesure des victimes des livres, de certains livres

2 Elements d'un cours de lectures. pour servir de complement ä la
Chrestomathie frangaise. Lausanne, 1843. Reproduit dans : Familie,
Education, Instruction Lausanne 1925, pp. 466-474.
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